
[image: Couverture : Annie West, Séduite par un comte, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Planté devant l’une des hautes fenêtres en ogive de son bureau, Alessio laissa son regard errer sur l’épais manteau de brume qui recouvrait le lac, isolant l’île du monde extérieur. Il n’aurait pas détesté que cette grisaille perdure tout le jour.
Après tout, pareil anniversaire ne méritait rien de plus.
— Toi non plus, d’ailleurs, marmonna-t-il.
La douleur lui transperça le flanc comme un coup de poignard, le faisant grimacer. C’était pourtant une sensation tellement familière qu’il en avait pris son parti – comme une présence habituelle ; le signe qu’il était encore vivant. Il se frotta la nuque pour tâcher d’apaiser la tension qui nouait ses muscles.
Une vente aux enchères d’objets d’art, en Extrême-Orient, lui avait fourni un prétexte parfait pour éviter une nuit sans sommeil au fond de son lit. Au moins avait-il réalisé une belle opération. Cela faisait deux siècles que la famille d’Alessio négociait l’échange d’œuvres d’art pour le compte des riches et puissants de la planète. Il aurait dû se frotter les mains, pourtant c’était sans la moindre satisfaction qu’il avait géré de main de maître cet événement. Qu’il soit incapable de s’en réjouir ne surprenait guère Alessio. Cela faisait trois ans que nul plaisir, nulle gaieté ne venaient éclairer ses jours. Il travaillait comme un forcené, ne s’accordant aucun répit, évitant les moments de repos où il aurait risqué de se laisser envahir par des pensées et émotions qu’il préférait tenir à distance.
Enfonçant les mains dans ses poches, Alessio se désola de ne pouvoir effacer de son esprit l’anniversaire fatal tombant ce jour-là, lui qui n’en avait jamais célébré aucun. Depuis cette même date, trois années auparavant, il s’était forcé à aller de l’avant comme il se devait de le faire, car beaucoup de gens dépendaient de lui. Ses employés, certes, mais aussi et surtout les habitants de l’île, qui comptaient sur le soutien du conte Dal Lago comme cela était le cas depuis des lustres.
Un rayon de soleil déchira le brouillard soudain moins épais et Alessio se figea, le cœur battant, puis cligna des paupières. Ce ne pouvait être qu’une hallucination. Le manque de sommeil lui jouait des tours. Ou bien était-ce la culpabilité ?
Il avait beau habiter le castello qui avait vu naître et mourir ses ancêtres au cours des cinq siècles passés, Alessio ne croyait pas aux fantômes. Mais quelle autre explication trouver à la forme indistincte qu’il percevait sur la plage de sable, au-dessous de la tour ?
S’inclinant davantage vers la vitre, il scruta la vision en plissant les yeux. Ce n’était pas un habitant du coin, ni un touriste ignorant que l’île était privée. Une nouvelle fois, il cligna des paupières dans l’espoir de voir disparaître cette étrange silhouette – certainement le fruit de son imagination. Le produit du tourbillon d’émotions toxiques que cette date réactivait en lui. Un ruban de brume effaça l’apparition, mais il n’eut pas le temps de s’en réjouir. Déjà, elle réapparaissait : pas n’importe quelle silhouette, celle d’une femme.
Une jeune femme.
La respiration d’Alessio devint sifflante tandis qu’il contemplait l’inconnue s’avançant dans le lac. L’eau monta jusqu’à ses cuisses fuselées, puis sa taille, et ses doigts firent courir des ondulations à la surface.
Comme dans ses pires cauchemars.
Alessio se cramponna à l’appui de la fenêtre. Cela ne pouvait être réel. Elle ne pouvait pas être là, en chair et en os.
Cela faisait trois ans qu’elle n’était plus de ce monde.
Trois ans aujourd’hui.
La femme continuait de progresser dans les flots, sans se laisser arrêter par la fraîcheur matinale, d’un pas régulier, s’enfonçant de plus en plus profondément dans l’eau sombre. Et la brume se refermait derrière elle. Au bord du malaise, Alessio sentait la tête lui tourner. Était-il en train de sombrer dans la folie ? C’était ce que sa grand-tante lui avait prédit, s’il s’obstinait à se murer dans ce château.
Qu’il perde ou non l’esprit, Alessio ne pouvait se résoudre à demeurer sans réaction. Il traversa son bureau à grandes enjambées, puis s’élança dans le vieil escalier en pierre de la tour. La plage était déserte. Pas un signe de présence humaine. Pas un bruit. À moins que…  N’entendait-il pas le son feutré du clapotis de l’eau, à l’extrémité de la crique ?
Tous ses sens en alerte, Alessio alla jusqu’à la jetée. Il ne percevait plus que les battements du sang à ses oreilles. Il avait certainement eu affaire à un fantôme né d’un mélange de culpabilité, de regrets et de fatigue…  Cependant, il était trop perturbé pour regagner son bureau sur-le-champ. Aussi décida-t-il d’emprunter l’étroit chemin pavé longeant le rivage, ainsi que les vieilles bâtisses qu’Alessio connaissait depuis toujours – celles des membres de la petite communauté très soudée habitant sur l’île. Des gens à qui il serait éternellement reconnaissant d’avoir resserré les rangs autour de lui, quand la tragédie avait frappé. N’était-il pas terriblement chanceux de pouvoir s’appuyer sur eux ?
Alessio pinça les lèvres. Chanceux n’était peut-être pas le terme exact. En affaires, certes. Trois années entièrement consacrées à œuvrer pour le bien de son entreprise avaient eu des résultats inespérés. Mais pour le reste… 
Le reste ? Y avait-il autre chose que le travail dans sa vie ?
Une odeur de pain fraîchement sorti du four lui fit réaliser qu’il se trouvait à proximité de la modeste boulangerie pourvoyant aux besoins des habitants. Pourquoi ne pas aller partager de succulentes viennoiseries avec Mario, le propriétaire du lieu ? s’interrogea Alessio. Cela faisait des semaines qu’il ne lui avait pas rendu visite. Sauf qu’il ne se sentait pas d’humeur à bavarder par un jour pareil. Même avec quelqu’un qui l’avait pratiquement vu naître. Mieux valait regagner son refuge. Reprenant le chemin du castello, Alessio fut soudain surpris de voir la brume s’évaporer d’un seul coup au-dessus du lac. Il se figea, sur ses gardes.
Elle était là. La femme aperçue un moment plus tôt.
Un rayon de soleil dessinait un halo autour de sa silhouette tandis qu’elle émergeait des eaux vertes, épaules en arrière, d’un pas faisant onduler ses hanches d’une manière typiquement féminine. Le cœur d’Alessio menaça de s’échapper de sa cage thoracique sous l’effet de cette vision : les contours du visage encore dans l’ombre ; les cheveux lissés en arrière ; les bras déliés ; la taille fine et l’évasement des hanches…  De son larynx avait dû s’échapper quelque sonorité, car l’inconnue s’immobilisa et tourna la tête d’un mouvement brusque. L’espace d’un instant, Alessio fut en proie à l’illusion de se trouver face à Antonia. Ou son fantôme.
Sauf qu’il ne s’agissait nullement d’un spectre.
Le rayon de soleil s’intensifia, nimbant d’un voile doré l’un des bras de la jeune femme et une cuisse ruisselante, transformant le mirage en un être de chair, à la peau crémeuse.
Alessio inhala si profondément que ce fut un véritable choc dans sa cage thoracique comprimée.
Bien sûr, il ne s’agissait nullement d’Antonia !
Comment cela aurait-il été possible ? Depuis trois ans, son épouse n’appartenait plus au monde des vivants. De plus, elle avait toujours préféré les bikinis aux maillots une pièce. Même d’un attrayant bleu saphir comme celui de l’inconnue. Clignant des yeux, Alessio continua à détailler la jeune femme plantée à quelques pas du rivage, l’eau lui arrivant aux genoux, comme si elle hésitait à poursuivre son avancée.
Il l’aurait volontiers mise en garde contre le fait de s’aventurer sur ce rivage maudit, lui intimant de s’en retourner immédiatement là d’où elle venait, mais sa gorge était aussi serrée que si des barbelés l’entouraient. Pétrifié, les poings le long des hanches, Alessio se contentait d’écouter le sang battre à ses tempes, les yeux écarquillés.
Comment n’aurait-il pas été troublé par la façon dont le sage une-pièce épousait de ravissantes rondeurs et une taille souple ? Cette incarnation de Vénus sortant de l’onde était dotée d’un sex-appeal saisissant. Il n’était pas jusqu’à la pâleur des épaules humides, scintillant sous les premiers rayons du soleil, qui ne soit délicieusement attirante.
La conscience d’avoir affaire non à quelque spectre, mais bien à une femme de chair et d’os finit par arracher Alessio à son état de quasi-transe. D’ailleurs, la réaction brutale – pour ne pas dire violente – de son propre corps ne faisait que confirmer son appréciation de la situation. Une appréciation toute de virilité imprégnée de testostérone, qu’il se refusait à définir en termes plus crus. Il n’avait pas ressenti pareille émotion depuis fort longtemps : cette sensation d’un organisme engourdi revenant à la vie. Devait-il croire que ses réactions physiques avaient subi la même paralysie que son cœur ? Alessio finit par s’avancer vers l’intruse, l’air courroucé. Que diable faisait-elle là, à le troubler de la sorte, éveillant en lui des sensations qu’il n’avait pas imaginé connaître à nouveau ? Et auxquelles il n’était nullement préparé !
— Vous êtes sur une propriété privée, grommela-t-il.
La jeune femme ne sembla nullement effrayée. Balançant les bras pour se stabiliser, elle reprit sa marche vers lui. Désormais, le soleil baignait entièrement sa silhouette. Alessio nota la couleur dorée de sa chevelure ; celle des bijoux en or enfermés à double tour dans la chambre forte du castello. Il afficha une mine menaçante. Ne comprenait-elle pas l’italien ? Par acquit de conscience, il reformula en anglais. En vain. L’inconnue vint se planter devant lui, de l’eau seulement aux chevilles, à présent.
— Inutile de répéter, dit-elle. J’avais parfaitement compris. Et je ne suis pas une intruse. Je suis Charlotte Symonds.
Puis elle gratifia Alessio d’un large sourire.
   
   
Levant les yeux vers le visage ténébreux, Charlotte se contraignit à garder un sourire chaleureux. Des années de pratique auprès de clients exigeants, dans les différents hôtels où elle avait exercé ses fonctions, ne pouvaient que l’aider à affronter l’homme dressé devant elle.
Elle le vit ciller, au mouvement de sa poitrine. Un éclair s’alluma dans les prunelles d’un vert sombre, et elle sentit une onde de chaleur envahir son bas-ventre. Cette réaction inattendue fit se hérisser les petits cheveux sur sa nuque. Bien qu’elle ne se soit jamais considérée comme une réelle beauté, Charlotte avait suffisamment éveillé l’intérêt chez nombre de représentants de la gent masculine pour avoir appris à les envoyer promener adroitement. Or, en cet instant, toute son habileté en la matière semblait l’avoir abandonnée. Pour la première fois de sa vie, son instinct lui dictait une tout autre envie que celle de repousser les avances que pourrait lui faire ce bel homme aux pommettes aristocratiques. En prendre conscience fit vaciller sa confiance en elle et effaça son sourire.
— Je me moque de connaître votre identité, grommela son interlocuteur. Vous êtes sur une propriété privée, ici.
Croisant les bras, il adopta une posture de défi, comme s’il se préparait à lui faire matériellement obstacle. Charlotte tendit une main.
— Comte Alessio, je présume ? dit-elle. Je suis… 
— Qui que vous soyez, vous n’êtes pas la bienvenue.
Le beau visage, aux méplats sévères, aux traits étonnamment symétriques, s’était figé. S’il n’y avait eu les battements à ses tempes, l’on aurait pu se demander si l’individu appartenait au monde animé ou à la statuaire antique. L’ombre de barbe soulignant son maxillaire, et le désordre de ses cheveux de jais lui donnaient l’apparence d’un pirate. En dépit de la fraîcheur de l’air, Charlotte sentit une spirale incandescente se déployer dans son abdomen. Était-elle vraiment troublée par cette attitude impitoyable, elle qui détestait les hommes autoritaires, trop sûrs d’eux ?
Mais celui qui se tenait devant elle avait quelque chose d’indomptable. De mystérieux. Et d’incroyablement sexy.
Les clichés de presse trouvés par Charlotte – ceux d’un élégant dandy, tiré à quatre épingles, exemple même de la réussite sociale – ne l’avaient pas préparée à cette impression d’énergie brute. De magnétisme saisissant. Elle déglutit avec peine, s’efforçant de reprendre le contrôle de ses pensées.
— Si vous ne déguerpissez pas sur-le-champ, je me ferai un plaisir de vous faire quitter les lieux de force !
— Ce ne sera pas nécessaire, répliqua Charlotte. Je suis votre nouvelle gouvernante. Pour un temps, tout au moins.
Son interlocuteur ne cilla même pas, continuant à afficher une mimique d’arrogance incrédule. Charlotte sentit ses poumons se contracter. Elle était habituée aux attitudes de mépris. Son père n’était-il pas un orfèvre en la matière ? Mais elle avait appris à ne pas se laisser impressionner. Son nouvel employeur le découvrirait vite.
— Je suis arrivée tard, hier soir, enchaîna-t-elle. Anna prévoyait de faire les présentations entre nous, mais elle n’en a pas eu le temps. Elle a été appelée à Rome en urgence au milieu de la nuit. Un problème avec la grossesse de sa fille.
Au lieu d’afficher une expression adoucie à la suite de cette remarque, le comte prit une mine encore plus sévère. Charlotte aurait pu jurer qu’elle avait vu passer une ombre étrange sur son visage. Une expression de souffrance ? Peut-être n’était-il pas aussi insensible que le prétendait la rumeur ?
Le comte tira un portable de sa poche, pivota sur ses talons, et s’éloigna de quelques pas. Elle l’entendit prononcer le prénom « Anna », puis un chapelet de paroles que son italien débutant ne lui permettait pas de comprendre. Son expression ne révélait rien lorsqu’il revint sur ses pas.
Tout ce que Charlotte avait lu au sujet d’Alessio – le célèbre conte Dal Lago – lui revint à l’esprit. L’homme appartenait à l’une des plus anciennes familles de la noblesse italienne. Ses ancêtres étaient des guerriers et petits seigneurs du nord de la péninsule, qui s’étaient taillé un fief à la pointe de l’épée, entre lacs et montagnes, avant de s’assagir et gagner en raffinement. Ils n’en avaient pas pour autant perdu leur réputation de férocité. Réprimant un frisson, Charlotte passa ses mains sur ses avant-bras où se répandait la chair de poule.
Lorsqu’elle s’était renseignée sur cette famille, c’était dans le confort douillet de la suite qu’elle occupait dans le palace suisse où elle exerçait ses talents. Il lui avait été aisé de supposer que ces récits relevaient du folklore. Mais en voyant se poser sur elle le regard du comte – conte, en italien –, aux prunelles de la même couleur que le lac derrière elle, Charlotte se remémora des récits plus récents.
On y qualifiait l’aristocrate en termes peu amènes : le reclus, le Barbe bleue insensible et brutal…  Les spéculations allaient bon train, concernant la manière dont il était censé avoir séquestré sa ravissante épouse, à l’écart de la haute société dont elle était l’un des plus magnifiques fleurons. À en croire les rumeurs, elle était morte de chagrin de se retrouver mariée à ce despote. Charlotte avait fait fi de ces ragots, les considérant comme du vulgaire battage médiatique. Aujourd’hui, elle en venait à se demander si elle n’avait pas été peu perspicace.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, le comte plissa les yeux. Puis un coin de sa bouche se releva en une mimique où l’on ne décelait pas une once de chaleur ou d’insouciance. Pétrifiée, Charlotte se demanda si se mettre au service de cet individu pendant trois mois était vraiment une idée pertinente – un plan dans lequel elle s’était jetée tête baissée, trop hâtivement peut-être.
— Ma nouvelle gouvernante… , dit-il d’un air songeur. Pour trois mois, dites-vous ?
Il n’y avait plus aucune trace de provocation dans la voix, devenue aussi douce que du velours. Et teintée d’un sous-entendu que Charlotte se refusait à identifier. Elle regretta de ne pas porter son uniforme de travail, plutôt que ce maillot de bain détrempé. Non pas que son employeur la lorgne avec un regard lubrique, comme savaient si bien le faire tous ces clients des hôtels aux mains trop audacieuses. Il la fixait, mais sans quitter ses yeux. Néanmoins, pour la première fois depuis fort longtemps, Charlotte était étrangement déstabilisée. Une chaleur tout à fait inhabituelle se déployait au creux de son ventre. Le plus troublant était d’avoir l’impression que le comte en était tout à fait conscient.
— Rejoignez-moi dans mon bureau dans une demi-heure, fit-il.
Au ton de la voix, Charlotte comprit que son premier jour de travail allait être encore plus compliqué qu’elle ne l’avait craint.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

ANNIE WEST
Séduite par un comte

Rongé par la culpabilité, dévasté par le drame qui a
fait basculer sa vie, le comte Alessio Dal Lago dirige
son empire depuis son chateau. La propriété italienne,
coupée du monde par un lac brumeux, est I'endroit
parfait pour panser son ame blessée. Du moins, jusqu’a
I'arrivée dans son antre de la douce Charlotte. Sa nouvelle
gouvernante oppose bientét a son humeur maussade
une joie de vivre insupportable. Surtout, elle éveille en lui
des émotions qu'il pensait oubliées a jamais, ainsi qu'un
désir irrésistible...
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